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IE POISON MAQONNIQUE 


Etude sur la naissance et le develop- 
pement, en notre pays, de la 
franc-maconnerie du Grand 
Orient de France. 

Par M. V abb e Antonio Huot. 


I 

BUT COMMUN DE LA FRANC-MA- 
CONNERIE 

“ La Franc-Magonnerie doit pour- 
suivre la dechristianisation de la 
France, en 6 tend ant sans cesse son 
influence morale et philosophique.” 
(Paroles du F.*. Leon Martin au 
CongrSs des Loges de .la Region Pa- 
risienne. Seance du 30 mai 1904 — 
Compte-rendu du CongrSs, p. 31.) 

“ La lutte engagge entre le catho- 
licisme et la Franc-Magonnerie est 
une lutte & mort, .sans trdve ni mer- 
ci” (Memorandum du Supreme Oon- 
seil ”, no 85, p. 48.) 

” Le catholicisme, nous devons 
nous Francs- Magons, en poarrs'uivre 
la demolition definitive.” (“ Bulle- 
tin du Grand-Orient ”, septembre 
1895, p. 168.) 

Or, voici ce qu’on lit en t§te du 
rfcglement de “L’Emancipation”, sai- 
si par le jeune Lemleux avec les pa- 
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piers de la Loge: “Sous 1’obed.*. du 
G . • . O . * . de France, rdguli&rement 
consitituee le 14&me jour du 4e mois 
de la V.*. hr. [Vraie Lumi&re] 
589 6“. 

LA LOGE PROTEGEE 
iNous ivoila done en face d’une 
loge magonnique fond-ee k Mont- 
real par le GrandOrient de 
France. Cependant, d’aprSs les 
comptes rendus d’un proeds qui s’est 
ddroule & Montreal et dans lequel 
etait int^resse le secretaire de 
^Emancipation, le president du tri- 
bunal aurait prononce les paroles 
suivantes : “ On s’etonne que les 

membres de la loge Emancipation 
11 ‘aiment pas a declarer qu’ils en font 
partie. La chose est pourtant natu- 
relle ; on les a ostracises k l’hotel de 
ville; on a voulu faire perdr e sa po- 
sition a un fonctinunaire tr£s impor- 
tant, d’autres omt ete destitu6s ; on 
les a persecutes. Je les comprends et 
je les protegerai toujours ici.” 

La protection de la plus haute au- 
torite serait done accordde k tous les 
membres d’une loge magonnique de- 
pendant, — selon le propre temoigna- 
ge ecrit de cette loge elle-meme, — du 
plus seetaire et du plus furieusement 
anticatholique de tous les Orients du 
monde, li6e a ce Grand-Orient par 
des serments antireligieux, illicites et 
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er inline Is, dont le r^gleonent (nous 
possedons le texte m6me) oblige cha- 
cun des membres de la loge k empe- 
cher & tout prix le pretre de s’appro- 
cher du lit d'un confrere en danger 
de mort. 

FUNE-STE ETAT D’ESPRIT 

Les paroles qui vlennent de rSson- 
ner dans un pretoire canadien ont 
fait naitre dans les dines vraiment 
catholiques les sentiments de la plus 
grande tristesse, en ce qu’elles isomt 
rev61atrices d’un 6tat d'esprit dont 
on ne se rend peut-§tre pas bien 
compte, mais qui n’en est pas moins 
des plus funeste. Loin de noussdS- 
courager, cependant, elles nous don- 
nent une force nouvelle pour conti- 
nuer la lutte antimaeonnique avec 
plus de vigueur que jamais, en nous- 
faisant toucher du doigt l'aveugle- 
memt dSsastreux dont sont frappes 
certains e sprits de notre classe diri- 
geante. C’est par un aveuglement 
semblable que la France a pass6 
avant d’arriver k l’Stat od elle est 
aujourd’hui. 

Voici done un fait extrdmement 
grave: la loge “L’Emancipation ’* est 
parvenue k e gagner des sympathies 
dans la classe dirigeante de la socie- 
ty, ou du moins k aveugler les esprit* 
et k s’assurer par Id des protections 
qui nous Stonnent. 
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SOYONS CIROONSPECTS ! 

N’allons pas tenter, par des faux- 
fuyants ou de laches compromis- 
sions, d’attenuer la gravity de cette 
constatation. De l’attitude que pren- 
dront devant ce fait brutal les d6fen- 
seurs de la verite eatholique depen- 
dra, dans une certaine mesure, le 
succSs de la bonne cause chez nous. 

Que ni l’amitie, ni la partisannerie 
politique, ni l’intSret ne nous empe- 
chent de juger cet evSnement selon 
les donnSes de la conscience catholi- 
que. II ne nous appartient pas de ju- 
ger des intentions ; mais c’est no- 
tre devoir, a nous, journalistes ca- 
tholiques, de constater les faits, d’en 
mani fester publiquement l’extr§me 
gravite, et de montrer clairement les 
terribles consequences qui peuvent 
en decouler. 

IjI] PKOCES IjEMIEUX 

Le proems Lemieux sera, dans 
rbistoire de notre province, une date 
dont il est impossible de calculer 
l’iniportance aujourd’hui. Tous les 
journalistes catholiques devraient, 
pendant qu’i«l en est encore temps, 
recueillir avec un soin minutieux les 
comptes rendus airssi complets et aus- 
si detailles que possible de ce proefcs. 
Chaque audience a sa morale; il y 
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a une legon & tirer de chaque temoi- 
gnage, et dans certain temoignage, 
de chaque declaration, de chaque r£- 
ponse faite aux interrogations de 
Mtre Laflamme. Tout doit etre pese, 
mddit§ dans le silence du cabinet de 
travail. II serait mSme tr£s utile 
d’annoter le texte, chacun pour sa 
propre utilite, de commentaires sug- 
g6res, par exemple, par telle ou tel- 
le declaration, par telle ou telle re- 
ticence. Prenez, si vous voulez, en- 
tre autres affirmations d’un temoin 
de la Couronne, celle oil il a ete sou- 
tenu que .la loge “ L’Emancipation ” 
ne tombe pas sous le coup de la loi 
criminelle canadienne, en tant que 
societe secrete, parce qu*“eille a ete 
fondee par un grand’maltre en Ca- 
nada”, et rapprochez cette declara- 
tion assermentee de l’en-tete du rfc- 
glement de “L’Emancipation”, oil il 
est dit textuellement que cette loge 
a ete constituee regulierement “sous 
T obedience du Grand-Orient de Fran- 
ce”. 

1/ ACTION MACONNIQUE CHEZ 

NOUS 

A V occasion de ce retentissant pro- 
cds, il nous a paru utile de faire 
une revue sommaire de ce qu’a ete 
Taction magonnique dans la provin- 
ce de Quebec depuis 1902, annde oil 
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fut fondle la Ligue d’Enseignement, 
jusqu’S, ce jour. 

Pour bien comprendre comment 
s‘est deve!opp6e cette action chez 
nous, il est n6cessaire de faire une 
observation qui est d’une importance 
capitale. La franc-magonnerie sait 
tr6s bien que son innuenc e ne po-u«rra 
etre durable nulle part & moins 
qu'elle ne s’empare de l’ecole pri- 
maire, pour faqonner a son gr6 Tame 
des generations futures du peuple 
qu'elle veut corrompre. Et Mgr 1*6- 
v6que de Viviers (France) avait cent 
fois raison d’ecrire, dans sa belle 
lettre pastorale du Careme de cette 
annee: “C’est un duel & mort entre 
la Franc-Magonnerie et 1’Eglise. L’e- 
cotle est le champ clos oil se livre en- 
tre ces deux forces une bataille ar- 
dente et decisive. C’est par l’ensei- 
gnement que la Franc-Magonnerie 
veut arracher les £mes k Dieu : et 
ces £imes qui sont & elle, qu’elle a 
engendr£es a une vie supSrieure, 
l’Eglise les defendra avec une 6ner- 
gie aussi indomptable que l’instinct 
de son coeur maternel. La Franc- 
Magonnerie ne d6sarmera pas ; elle 
perdrait sa raison d’etre. L’E-glise ne 
faiblira pas : elle trahirait sa mis* 
sion essentielle. La lutte n’est done 
pas pres de finir.” 



L<A FRANC-MACX)NNERIE a 
L’JSCXXLE 

II est done extrSmement impor- 
tant pour nous, Canadiens frangais, 
de savoir comment la Franc-Magon- 
nerie s’y est prise en France pour 
s’emparer de l’enseignement popu- 
laire, si nous voulons lutter avec 
avantage contre ses empiStements 
dans notre province. 

L’histoire des trente derniyres an- 
nees de la politique frangaise est 13. 
pour nous rapprendre. R6sumons 
cette histoire lamentable en quelques 
mots : 

Et d’abord, observons que de 1870 
& 1-880, dans les commencements de 
la lutte, alors que ropin'! on puiblique 
en France etait encore catholique, 
les franes-magons se sont toujours 
gardes de dire qu’ils voulaient d§- 
ob/rist-iani'ser r ease tenement du pays. 
Deur tactique a co-nsistS uniquement 
a mettre de plus en plus exclusive- 
ment sous le contrdle du gouveme- 
ment toutes les Scoles primaires de 
France, et cela en pronan-t partout 
la “necessity” d’un enseignement 
gratuit et obligatoire. Ils se donn£- 
rent, da-ns les Elections, comme les 
protecteurs du peuple, des ouvriers, 
et rgclam&rent & grands cris la gra- 
tuity de Tenseignement. Or, tout ce 



programme electoral etait soigneuse- 
ment eiabord dans les loges et Ton 
etait bien decide k en arriver, petit 
& petit, au contrdle exclusif de l’en- 
seignement par PBtat. Ce monopole 
une fois etabli par la loi, les francs- 
ma^o-ns etaient stirs qu’en faisant 
eiire lours creatures au Parlement, 
ils arriveraient k faire des ecoles 
antichr6tiennes, que tous les enfants 
seraien't forces de frequenter, par la 
loi de l’instrueti on obligatoire. 

\L*e 11 juin 1872, en effet, comme 
nous l’apprend le journal magonni- 
que, la “Ohalne d’Union” (an. 1879, 
p. 217), une circulaire deposee k 
rasse.m'bl6e generate dn Grand- 
Orient par le F.*. de Heredia, depute 
de Paris, contenait cette declaration: 
“Nous dein and oris lMnstruction obli- 
gatoire pour tons, gratnite et lai'que, 
dans to ut os les ecoles publiiques et 
communales.” Au Gonvent du Grand- 
Orient, de septembre 18 79, le F. •. 
Francolin pronongait, au cours d’une 
allocution fort applaudie, ces paroles 
significatives : “J’ai cru qu’il fallait 
dire nettement que nous sommes l’a- 
vant-garde de reducation lai'que et 
republicaine, et que partout oil il y 
a un enfant, partout oil il y a une 
ecole, on trouvera la main d'an 
(Franc-Magon . . . ” (iCompte rendu 
du Convent de 1879, p. 337.) 



L’ECOlLE sans dieu 


On sait ce qui r6sulta de cette 
campagne magonnique, men§e hypo- 
critement au nom des “i>nt6r§ts du 
peuple", du “progrSs" et du “respect 
de la conscience de l'enfant" (quel 
cynism-e odieux deploys ici pour faire 
avaler l'ecole laique, c'est-&-dire r§- 
cole sans Dieu !). 

'La loi du 16 juin 1881 rendit l’en- 
seignement gratuit ; la loi du 28 
mars 1882 le rendit obliga&oire ; et, 
enfin, la loi du 30 octobre 1886 lai- 
cisa le personnel enseignant. (Cf. Le- 
Frangois, “Le plan magonnique".) 

Mais cela ne sutfisait pas k la rage 
magonnique. Les religieux et les 
Soeurs possddaient de superbes 6co- 
•les libres, qu’il fallait ddtrufire k tout 
prix, pour se dSbarrasser de concur- 
rents dangereux parce que sup6- 
rieurs aux mago-ns, mgme au seul 
point de vue p£dagogique Aussi, au 
Convent du Grand-Orient de 1891, le 
F. # . B'latin fit-il voter la resolution 
sufvante :• “Les membres magons du 
Parlememt sont invites par le Con- 
seil de l’Ordre k s’associer Snergique- 
ment k toutes les mesures qui ten- 
draient k la supp ession des Congre- 
gations religieuses." (Compte rendu 
du Convent de 1891. p. 471.) En 
1898, le F.*. Dyvrande s’Scriait, au 
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Convent : “II y a une olasse d’indi- 
vidus iq'u’il fiaut exclure de Venseigne- 
•ment, parce qu’ils constituent pour 
la France et pour la Repubiique le 
seul danger, ce sont les Congrega- 
tions. . . ” (Compte rendu du Con- 
vent de 1898, p. 312). 

•On sait comment la loi Waldeck- 
Rousseau, du ler juillet 1901, dite 
“Loi des Associations”, mettait pra- 
tiquement hors la loi les Congrega- 
tions religieuses et comment l’odieux 
Combes a applique ces odieux de- 
crets. 

Voi-Mt, en quatre lignese, l’histoire 
de Taction magonnique sur le ter- 
rain de Tenseignement populaire en 
France, et voll& comment les 
francs-magons canadiens-frangais de 
“L’Emancipation" entendent s’appli- 
quer k la demolition de Tenseigne- 
ment catholique dans la province de 
Quebec. • 

Nous verrons plus loin ce qu’ils 
ont d6ja fait depuis qu’ils ont 
fonde, & 'Montreal, la Digue d’En- 
seignement, c*est-&-dire depuis 1902. 
Cette revue sommaire -nows ipenmet- 
■tra de con stater qu’ils so n't decides k 
•faire chez nous ce que tours frfcres 
atn£s ont fait ailleurs. 


IjA PERVERSION RES OERVEAUX 
En attendant, nous nous permet- 
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tons de livrer k la meditation de nos 
lecteurs les paroles suivantes, pro- 
nan cees par un franc-magon notoire. 
ie Dr Debierre, au Convent de 1901: 

“Tant que nous n’aurons pas trans- 
forme le cerveau de nos concitoyens, 
tant que nous n’aurons pas petri au- 
trement le cerveau de nos on-fonts, 
j’estime que nous n’aurons rien fait 
pour l’avenir de la libre-pensde . . . ” 

L»a haine antireligieuse du catho- 
•lique franc-magon, et done apostat, 
est insondable. Et tous ceux qui, chez 
nous, .reig ardent les projets parlemen- 
taires de Godfroy Banglois oontre 
notre enseigneonent comine un petit 
jeu innocent font un tort considera- 
ble k la cause de la vSritd. 

“Vous seriez dix fois plus coupa- 
'ble que les Frangais, nous disait bier 
encore un catholique de France tr&s 
distimgu6 si, aprfes ce qui s’est passS 
chez nous depuis 1880, vous laissiez 
•les francs- magons s’emparer de vo- 
tre enseignement.” 

II y a malheureusement, aujour- 
d’hui, en dehors de la franc-magon- 
nerie, des Canadiens frangais qui, 
soit par ignorance des tactiques ma- 
gonniques, soit par esprit de parti, 
sont prets k decerner des brevets 
d’honnetes gens k tous nos francs- 
magons de Montreal et d’aiHeurs. 
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II 

LiA FRANC-MACONNERIE A 
I/OEUVRE, A MONTREAL 

A peine fondle, la loge “L'Eman- 
cipation”, fiddle au mot d'ordre regu 
du Grand-Orient dr Prance, se langa 
a Passant de Penseignement catholi- 
que de notre province. 

iDbs le 9 octo-bre 190'2, avait 
lieu k la salle Poird, k Montreal, une 
reunion convoqu6e, — disaient alors 
certains journaux frangais de Mont- 
real, — “dans le but de fonder une 
association connue sous le nom de 
“Ligue d’Enseignement”, dont Pob- 
jet serait de s’occuper, d’une mianiS- 
re pratique, des questions d ’instruc- 
tion publique”. On remarquait parmi 
les personnes pr^sentes k cette as- 
semblde : Godfroy Lang, lois, Dr 
Louis Laberge, Dr Gaston Maillet, 
L. Larose, J. Fortier, Dr J. Warren, 
Dr Adelstan de Martigny. M. God- 
froy Langlois fut dlu secretaire de 
P&ssemblde et appele k prendre la 
parole fit, entre autres, les remar- 
ques suivantes (cf 'Le Journal”, de 
Montreal, No du 10 octobre 1902) : 
“II a sugg§r6 que l’on forme une li- 
gue qui s’occuperait de cette grave 
question [Pinstruction publique] au 
m&me titre que .les Chambres de 
Commerce dlsoutent les matures 



13 — 


commerciaLes. II a fait iremarquer 
qu'en France il y a une ligue d’en- 
seignement dont les membres, fort 
nombreux, exercent une influence 
fort considerable sur Vinstruction 
publique.”’ L’inspirateur de l’organi- 
sation montrdalaise offrait done 
comme module dissociation aux ci- 
toyens de la mdtropole la fameuse 
Ligue maQonnique de Jean Macd. 
Les trop nombreux bad-auds qui s'd- 
taient rendus, soir d<u 9 ootobre 
1902, & la salle Poire, assisterent en- 
suite 3. r organisation d’un comitd 
dont le role devait dtre de “dresser 
les reglements et la constitution de 
la Ligue”. Ce comitd comptait parmi 
ses membres: Dr Louis Laberge, Dr 
J. Warren, J. Fortier, Dr Adelstan 
de M-artigny, Dr Gaston Maillet. M. 
Godfroy Langlois dtait nommd seerd- 
taire-archiviste de ;la nouvelle Ligue. 
Ces elections du 9 octobre, toutes 
prdpardes divance au sein de la loge 
“iL’Bmancipation”, se firent, comme 
on peut bien le penser, trds rapide- 
ment, et Von eut soin de glisser, 
et 13, parmi les membres organisa- 
teurs, des citoyens respectables de 
Montrdal, qui avaient jugd bon de 
rdpondre & Vappel de Godfroy Lan- 
glois pour aller ddfendre la cause de 
l’instruction publique, que personne 
n’attaquait. 
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OB BLOC ENFARINE . . . 

Voil& done la comedie magonni- 
que qui se joua &, Montreal, le soir du 
9 octobre 1902. 

Heureusenient pour la cause ca- 
tholique, ©lie ne devait ipas se rdpd- 
ter. Le 21 janvier 1903, M. Arthur 
Beauchesne, qui fit beaucoup de 
bruit aux “Diebats” de Montreal en 
1902 et qui dtait ®/lors un des offi- 
ciers de la nouvelle Ligue de 1’Ensei- 
gniement, regut de M. l’abbd F.-A. 
Baiilarge, cure de S.-Hubert (Gham- 
bly), une lettre oil ce dernier posait 
au rddacteur du “Journal” quel'ques 
questions assez embarrassantes: — 
“La ligue est-elle en faveur de l’u- 
n if or, mite des livres? de l’dcole gra- 
tuite? d-e l’dco-le obligatoire? de l’a- 
boilitiom du Conseil de Tlnstruiction 
publique? de la creation d’un minis- 
ter© die l’lnstruiction publique, etc?” 

La rdponse de M. Arthur Beauches- 
ne, alors secrdtaire-correspondant de 
la fameuse Ligue montrdalaise, man- 
qua de clartd : “ La Ligue d’Ensei- 

gnement, dont je suis secrdtaire-cor- 
respondant, dcrivit-il au curd de 
Saint-Hubert, ne s’dtant pas pronon- 
ede sur les huit premieres questions 
que me pose M. l’abbd Baillargd, je 
ne saurais dire oe qu’elle en pense. . . 
La Ligue d’Enseignement n/a pas dtd 
fondde dans un but de destruction. . . 



Le radical ou Tul tram on tain peut en 
faire partie.” 

D£s ce jour, tous les catholiques 
clairvoyants furent fix€s sur Ie but 
de la nonvelle Ligue. Mais il fallait 
plus que cela pour reveiller touis les 
esprits. 

UNE IMPOSTURE DEMASQUEE 

Le coup dgcisif fut ports par M. 
Henri Bernard, qui prouva, dans une 
brochure qui est aujourd’hui un pre- 
cieux document pour 1’histoire de 
l'action magonnique k Montreal, que 
la Li-gu-e de Go-dfroy Langlois n’Stait 
rien autre chose qu’une succursale de 
la Ligue de F/. Jean MacS, du Grand- 
Orient. * II est bon de relire aujour- 
d hui ces documents. Les voici tels 
que publies dans la brochure de M. 
Henri Bernard : 

“ La “ Correspondance hebdoma- 
daire ” de la Ligue frangaise de l’En- 
seignememt, annonce, dans son No 2 
(14 dScembre 1902), que, k la sSance 
du conseil gSnSral .de la Ligue, le 18 
du m§me mois, sera presentSe TadhS- 
sion d’une nouvelle societS, portant le 
No 28 90, et designee sous le nom de 
“ Cercle de la Ligue d’Enseignement 
de Montreal (Canada).” 

“ Le “ Bulletin triraestriel ” de la 
Ligue frangaise de TEnseignement, 
XXIIe annSe, No 204, (janvier, f§- 
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vrier, mars 1903) annonce, en dou- 
zifcme page, qu’& la seance du Con- 
seil general de la Ligue, tenue le 18 
decembre 1902, l’adihesion du cercle 
de la Ligue de l’Einseignement de 
Montreal (Canada), portant le No 
2S90, a 6te acceptSe.” 

Et la “ Correspondance hebdoma- 
daire ” de la Ligue frangaise de Jean 
Mace se faisait un plaisir d'annoncer 
que “ c’est grace aux demarches de 
M. Herbette, membre du Conseil ge- 
neral, qu’un cercle de la Ligue a pu 
etre constitug & Montreal.” 

Cet acte de naissance de la Ligue 
montrealaise fut aussi son acte de 
dec£s. Et le “ Canada ” du 21 juillet 
1903, alors sous la direction du cory- 
phee des loges, Godfroy Langlois, 
apres trois ou quatre bons menson- 
ges h la mode magonnique, se voyait 
forcg de declarer que la Ligue d'En- 
seignement de Montreal ne croyait 
pas “ devoir poursuivre activement 
ses travaux pour le moment 

UNK ORGANISATION MACOXNl- 

QUE 

A propos de la Ligue frangaise de 
l’Enseignement, rappelons, on pas- 
sant, leu paroles cyniques que pro- 
nongait, au 5e Congres de la Ligue, 
teim a, Lille, au mois d’avril 1885, 
son fondateur le P.*. Jean Mac6: 



“ Autrefois, nous affirmions que la 
Ligue de l’Enseignemeait n'etait pas 
une society religieu.se et politique. 
Aujourd’hui, il n’en est plus ainsi. 
Aujourd hui il faut affirmer que la 
Ligue est une sociSte magonnique.” 

Mais le “ Canada ” n’avait ’pas fini 
de mentir. -Le 4 f£vrie.r 1904, ce jour- 
nal publiait, sous le titre : “Protes- 
tation et desaveu ” un long article, 
au cours duquel il citait une resolu- 
tion vot6e par la Ligue de Montreal, 
proposee par MM. Robert Rooher et 
Godfroy Lamglois, secondSe .par Jo- 
seph Fortier et le Dr J.-.L. Warren, 
qui protestait contre l’adhesion de 
l’association montrealaise k la Ligue 
magonnique de Jean Mac§ et oh Ton 
disait, entre autres choses : 

“ Que cette adhesion, qui aurait 
6t6 accordee sans £tre recherch£e, est 
refusee respectueusement par la 
Ligue de l’Enseignement de Mont- 
real." 

Je vous recomman.de le " respec- 
tueusement " ! 

Quelle comedie ! 

LE CORTEGE DES DUPES 

La chose interessante k noter sept 
ans aprds, aujourd’hui que nous sa- 
vons d’une fagon certaine que les 
promoteurs de la Ligue montrealaise 
etaient, pour la plupart, des membres 
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de “l'Emancipation”, c’est 1© nombre 
considerable de noms . respectables 
qui furent inscrits sur la premidre 
liste des adherents k la trop fameuse 
Ligue. 

Rapprochez cette liste de celle pu- 
blic par le “Canada” du 27 d6cem- 
bre 1909 et ou Ton peut lire les noms 
de ceux qui, sans etre framcs-magons, 
assistSrent aux fun brailles civiles du 
Dr P.-fS. C6t§. Vous trouverez k peu 
prfes les niemes noms dans ces deux 
listes. 

Nous avons la ceux qu’on peut ap- 
pe'ler les allies inconscients de la 
framc-maQonnerie: badauds, naifs 

amis politiques qui n-e savent rien 
refuser aux me nub res de leur parti, 
gens toujours prets a prendre la 
defense des francs-maqons, “ces mal- 
heureuses victimes de l'intol^rance”, 
enfm tous ceux qui ont verse des lar- 
mes sur le sort de “ce pauvre Lud- 
ger Larose” et qui l’ont proclame 
“magnanime”, lors du proems Le- 
mieux. On n’a pas d’idee du mal que 
font ces gens-la au sein d’une socie- 
te ■ catholique. C'est sur eux que 
conipte da franc-maconnerie pour tra- 
vailler en surete k son oeuvre de 
mor-t. Les Carbonari des Hautes Ven- 
tes italiennes les appelaient : “les 
respectables imbeciles”. Ce sont des 
esprits malades de ce libSralisme qui 
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ne cesse de clamer, sur le ton lar- 
moyant, qu'il faut Otre tolerant pour 
rerreur, afin d'avoir da paix, et qui 
ne sait jamais trouver un mot de 
blame pour les persecuteurs de l'E- 
glise. Souhaitons que cette “res- 
pectable i mb ©c ill it 6” ne continue pas 
a s’dtendre chez nous. Sinon, elle 
nous perdrait. 

UN AGENT I>E (LA FRANO-MAOON- 

NEKIE 

Cette ddcouverte d’une Ligue 
d’Enseignement magonnique k Mont- 
real en 1904, par le courageux et 
clairvoyant Henri Bernard, ne pro- 
duisit malheureusement pas sur To- 
pinion publique de notre province 
l’effet Menfais'ant qu’on etait en 
droit d’en attendre. M. Gocbfroy L-an- 
glois resta a la tete du journal ml- 
nisteriel de langue frangaise de la 
metropole, od il continua, pendant 
quelques annees encore, grace au 
prestige politique du “Canada", £ 
corrompre la mentalite de ses lec- 
teurs sur les questions d’enseigne- 
ment, par une campagne insidieu&e 
et hypocrite. Peu die temps aprds, oe 
coryphee des loges se faisait dlire 
depute de Saint- Louis, grace aux 
youpins d;u q i u artier. 

Soutenu par des amis qu’aveuglait 
d’esprit de parti, le d6putd franc-ma- 
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con donna it, en pleine Chambre de 
Quebec, le scandale de declarations 
mensong&res, destinies & jeter de la 
poudre aux yeux, se posant hypo- 
critement com me une victime de la 
presse cafcholkpie “intransigeante”, 
et niait effrontement avoir jamais ap- 
partenu h la f ran c-m agon nerie. Li- 
sez plutdt ce compte-rendu d’un 
discours du depute de Saint-Louis, 
tel que publie dans le “Soleil” du 
30 janvier 1 907, p. 5 : 

LK OYXISMti IV UN PUANC-MACON 

“Avant de passer 4 l’ordre du 
jour, M. Langlois, depute de Saint- 
Louis, a souleve une question de pri- 
vilege, reHativement aux calomnies 
dont il est Tobjeit, particu-liferement 
dans les journaux tels que “La 
Croix”, ‘‘La V6rit6” et “L’EvSne- 
ment”. 11 croit qu’il est desormais 
temps de mettre un terme a cette 
in fame campagne de denigrement 
systematique contre lui. On l’accuse 
d’etre franc-magon et partisan d’une 
ocolc nationale. Le depute de Saint- 
Louis fait succinctement l’histoire de 
sa candidature en 1904 et des 
moyens employes pour egarer 1’opi- 
nion publique. Sur les hustings, de 
maison en maison et auprfcs des fem- 
mes du quartier, on cria qu’il 6tait 
franc-magon C’etait une manoeuvre. 
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Cette campagne etait faite dans un 
but de speculation, et sa candidatu- 
re n’etait qu’une protestation contre 
les monopoles. II repudia dans le 
temps la calomnie et declare de nou- 
veau qu’il n’est pas un franc-macon.” 

Notez, s’il vous plait, la declara- 
tion du depute de Saint-Louis que 
sa candidature “n’etait qu’une pro- 
testation contre les monopoles”, et 
rapprochez cette declaration de l’at- 
titude de Godfroy Langlois & la 
Obambre, au prin temps de cette an- 
nee (1911) en faveur du trust mont- 
realaiis Robert & Cie, dont il se fit 
alors le defenseur acbarne. Puis, 
admirez avec nous la sincerite de ce 
‘‘defenseur des interets du peuple” 
et de ce grand pourfendeur de mo- 
nopoles. 

TAOTIQUES MAOONNIQXJES CON- 

TEE L’INFLUENCE OATHOLI- 

QUE 

Fidele h la tactique suivie dans 
tous les pays par la franc-maconne- 
rie. Godfroy Langlois deposait bien- 
tot A la Ohambre un projet de loi 
qui demandait reiection par le peu- 
ple des membres de la Commission 
scolaire de la ville de Montreal. Son 
but etait evidemment de faire dispa- 
raitre de cette commission les trois 
membres qui sont nomine par l’ar- 
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cheveque de Montreal et de faire de 
L’election de tous les membres sans 
exception une affaire de cabale poli- 
tico-magonnique. Grace a l’attitude 
clairvoyante et dnergique de plu- 
sieurs deputes de la Legislature, cet 
insidieux projet de loi fut preste- 
ment mis au rancart pour cette ses- 
sion. 

Pousse par la tdnacitd fanatique 
de “L’Emancipation”, Godfroy Lan- 
glois ne se tint pas pour battu et 
par trois fois, il ramena son insidieux 
projet devant la Chambre. A la ses- 
sion de 1909, il crut toucher au 
triomphe, et le comite de legisla- 
tion, charge de l’dtude du fameux 
projet de loi magonnique, se pronon- 
ga en faveur de son principe: l’dlec- 
tion des commissaires par le peuple. 
Notre parlement catholique ne pou- 
vait ratifier ddfinitivement cette le- 
gislation, prdparde au sein d’une lo- 
ge magonnique. Le comite n’osa pas 
aller plus loin, et se contenta de re- 
commander a la Chambre la nomi- 
nation d’une Commission pour enqud- 
ter sur le sujet. Et que vit-on 
alors, dans notre catholiquie province 
de Quebec ? On vit une commission 
extra-parlementaire tenir de longues 
sdances, aux frais du trdsor public, 
dans le seul but de savoir s’il dtait 
urgent ou non d’obtemperer aux sou- 
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haits (Tun franc-magon sur les modi- 
fications k faire dans l’organisation 
d’une commission scolaire catholi- 
que. 

Et les gens qui avaient amen6 cet- 
te depense extraordinaire de fonds 
publics, dans le seul but d’imposer 
k la ville de Montreal une legislation 
scolaire hostile aux interets de TE- 
glise, etaient les m§mes qui, un an 
auparavant,. demandaient partout 
Tuniiformite d-es li-vres, sous pretexts 
d’economiser Targent “du pauvre 
peuple”. 

Jamais on n'avait vu encore une 
aussi odieuse com6die se jouer dans 
notre province, au nez des ho-nnetes 
gens. 

Et pendant ce temps-l& nous don- 
nions force conseils k nos frfcres de 
P'rance pour leur apprendre com- 
ment on se libSre de la tyrannie ma- 
Qonnique! . . 


Ill 

FAITS ET GESTES I>E EA EOGE 
“E’EMANCIPATION” 

Pour finir cette "evue, — treS som- 
maire, — de Paction magonni-qu-e dans 
: la pro-vince de Quebec depuis la fon- 
dation de la Hague d’iBns-ei'gnement, 
en sl-9 0*2, il nous reste k voir quels 
out ete l.es m-oiyens d’action de la 
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succursale mantr4alaise du- Grand- 
Orient de France. 

Les ton date uns de “L’ Emancipa- 
tion” ont eu d’abord rhabilete, sui- 
vant la tactique magonnique, de s’as- 
su.rer des collaborateurs fiddles dans 
tout-es les classes de notre society. 
Magistrate, avocats, m6decin.s, nego- 
ciants, ouvriers, se trouvaient reu- 
nis, chaque semaine on k p.eu pr6s, 
dans la salle du fameux “Cerole Lit- 
t6raire” de la rue Sainte-Catherine, 
d’od on les a deioges sans ceremo- 
nies, un bon jour qu’ils venaient de 
comploter une salete contre les pr§- 
tres du Congr&s Eucharisbique. La, 
on lisait les instructions regues du 
Grand-Orient de Paris, on preparait 
les discours k glisser adroitement au 
milieu des reunions politiques, on 
donnait les resultats des enqu§tes, 
faites auprfcs de tel o*u tel personna- 
ge de notre monde politique, dans le 
but d<» savoir si la loge pouvait comp- 
ter sur son concours oa du rnoins 
sur son silence, et l'an sortait de la 
reunion plus dispose que jamais k 
•lancer partout les idees magonni- 
ques. C’est ainsi que Gonzalve 
Desanlniers s’ecriait, dans un ban- 
quet donne k Montreal k un depute, 
le 10 decembre 1908 : “A l’heure ac- 
tuelile, le 'lib6ralisme s'obstine dans 
la grande reforme de l’education. 



Aprfcs nous avoir donnS l’dquilibre 
financier, rompu depui-s do ‘longues 
anndes, id nous devait l’dquilibre mo- 
ral, qui n’existe pas encore.” (Lre “Ca- 
nada”, 11 d§cembre 1«9 0*8. ) Comment 
trouvez-vou-s ce sophisme maconni- 
que, qui consiste k fadro croire aux 
'badauds que la foi catholique n’a 
pu encore donner au peuipde cana- 
dien-frangars ‘Tdquilibre moral” et 
que c’est le liberalisme des radicaux 
de “L’Emancipation” qui va donner 
k notre peupde c-et dquilibre ? Est-ce 
assez' odieux ? Et, venant aprds 
Desaudniers, Godfroy Langlois pro- 
nongait, Ini aussi, au mime banquet, 
des paroles fort significatives : M. 
Godfrey Langlois, dit le “Canada” 
(•n urn. cite), veut la revision dies 
programmes d’&tudes dans les villes. 
II reclame la creation d’une biblio- 
thdque publique. L'u/nifonmifcd des li- 
vres et 1* Election des commissaires, 
k Montreal, ®ont des mesures que le 
parti liberal ne peut pas ignorer. Id 
veut en outre protdger rdldment la’i- 
que dans la carrikre de 1’enseigne- 
ment.” 

•Et voilA comment le coryphde des 
loges trouvait moyen, au banquet 
politique du 10 dScembre 1908, de 
glis-ser entre deux verres de champa- 
gne tout le programme magonnique 
de la rdf or me de l’enseignement. 
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LA FHAN C-M ACONNERIE ET NOS 
OUVRIEKS 

En meme temps, par l’interme- 
diair© du chef ouvrier Francq, franc- 
imiQon co mine Godfroy Langlois, on 
corrompait I’opinion de certaines 
unions de la metro-pole, et le public 
canadien-frangais §tadt pgniblement 
surpris, un bo.n jour, de voir tel Con- 
seil des Metiers voter le souhait que 
le Parlem-ent de Quebec adopte au 
plus tot l’enseignement gratuit, uni- 
forme et ob'ligatoire Et Y<m eut, un 
autre jour, le scandal© d’un groupe 
de nos ouvriers de Montreal v-otant 
des resolutions de protestation con- 
tre l’exgcution, si juste et si legitime, 
de l’anarchiste et de l’inf&me corrup- 
teur Ferrer. 

LA FRAN OM ACONNERIE S’ATTA- 
QUE AVX FEMMES 

Chose plus terrible encore, “L’E- 
mancipation”, docile h la direction 
et a l’exemiple d-u Grand-iOrient, s’ap- 
pliquait 3, corro-mpre Tame feminine, 
et o,n voyait se fonder, en pleine ville 
de Montreal, sous la direction des 
fran cs-m agon s et de Colombine, ce 
lycee de jeunes filles, oh les chefs 
de la loge interdisaient “tout ensei- 
gnement re'ligieux” et d§fendaient 
aux mstitutrices “de faire tout© prifc- 
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re avec !es 616v.es et meme de leur 
parler religion.” 

On croit vraiment r6ver iquand on 
se rap'pel’le aujourd’hui ces faits et 
qu’on songe que les auteurs de ces 
s'candales etaient des Canadiens fran- 
gais comme nous, des fids de families 
catholiques comme nous, des 6.16ves 
de nos cotllfcges catholiques comme 
nous. Et c’est pourtant la pure et 
simple r6alit6. Meprisant les logons 
de leur enfance chr6tienne et les 
bienifaits regus, au temps de leur 
jeunesse, dee mains du pretre, les 
Danglois, 'les Desaulniers, les Laber- 
ge, les Dupuis, les McAvoy, les Mail- 
lot, les Ohaput, etc., se liaient par 
des serments secrets k la t&che de 
dSchristianiser l’enseignement en no- 
tre pro-vince. 

I/Em^ISONNElVIENT DES INTEL- 
IiEOTUEIiS 

•Pour singer en tout les francs-ma- 
gons du Grand-Orient, ‘les membres 
de “L’Emancipation” ont etabli, & 
Montr6al, une succnrsale de L’“ Al- 
liance Scientifique UniverseUe”, so- 
ci6te d’esprit et d’inspiration magon- 
niques et oh Von invoque le patrona- 
ge de Renan l’apostat, pour traiter 
des questions sol-disant scientifiques 
I»e but de ces soci6t§s ps-eud o-savan- 
tes, qui se d6veloppent par-all Element 
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aux loges et qui en regouvent la di- 
rection, e’est d-e co-ntribuer £ la for- 
mation d’une opinion publique “ma- 
gonnique” sur les questions de hau- 
te philosophie, qui sont : la creation 
de l’univers et de rhomnne par Dieu, 
la spirituality de r&me, son immor- 
tality, etc. De -plus, la franc-ma-gon- 
nerie leur recommande expreS'S§ment 
-de dycri-er les y-criivains et les jour- 
nalist-es cat'hotliques, d ’ex alter an 
contraire Toeuvre des auteurs 
athees, libres-penseurs ou simple- 
men t neutres. Rappelez-vous, & ce 
prop os, les louanges que d-yoernait le 
“Pays”, I’a-nnye deratere, au Dr Al- 
bert Laurendeau, de Saint-Gabriel 
de Brandon, lors de l’apparition de 
son travail mat§rialiste dans le vo- 
lume des comptes rendu-s du IVe 
Congrys des M&decius de langue 
frangaise de l’Amyrique du Nord. A 
en croire l’organe magonnique, c*y- 
tait u.n savant de premier ordre, qui 
se ryvyiait & ses compatriotes dans 
une ytude admirable, alors qu’on sue 
trouvait, dans ces pages odieuses, 
ycrites en mauvais frangais. que des 
vieilleries qui tralnent dcpuis cin- 
quante ans dans toutes les brochures 
de propagande de 'l’ycole maty rial is- 
te. Heureusement, pour la cause de 
la vdrity, il se trouva un homrae au* 



siit jeter par terre Tidole de la fans* 
se science, elev&e sur l le piSdestal de 
la niaiserie et des pr6jug6s par .^‘Al- 
liance Scientiftque Univeirselle.” Ce 
fut sir Alphonse Pelletier, qui donna 
alors a tous nos hommes publics un 
bel exemple de fiert§ et de courage 
catholdques, en sign ala nt, dans u.ne 
lettre a Mgr TArcbevoque de Mont- 
real, T esprit antichretien de cette so- 
ci6t6 magonnique, do-nt le president 
Stait alors, on s'en souvient, .le Dr 
Louis Laberge, membre de “L’Eman- 
Cipalion.” 

PROPAGANPE MAOONNIQTJE 

■Quand nous aurons rappelS que 
c’est aux Congrds des Loges parisien- 
nes, tenus en 1905 et 1906, que nous 
devons la perte de 1’ eminent consul 
d*e France, M. Kleickowski, il ne 
nous retera plus, pour completer cet- 
te revue so-mmaire de Taction magon- 
nique au Canada frangais, dans les 
huit dernikres ann§es, qu’& signaler 
St nos compatriotes la corruption de 
quelques arnes caaiadiennes-frangai- 
ses, pratiiq-uee dans le secret de cer- 
taines officines m&dicales de la m6- 
tropole, et la distribution, secrete 
aussi, de Tinf&me “Vie de J6s-us”, 
d’Emest Renan, parmi notre jeunes- 
se Studiante. 
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CONCLUSIONS A TIKE IL— ^SO- 
LUTIONS A PRENDKE 

De cette revue de huit ann6es 
d' act ion magonnique chez nous, nous 
paraissent decouler certaines con- 
clusions, qu’il sera utile de mSditer 
pour nous preparer efficacement aux 
luttes de l’avenir : 

lo L’ennerni est dans la place. 
Toutes les declamations optimistes 
de nos aveugles inteHeetuels ne 
pourront rien centre ce fait brutal : 
l’existence, en plein coeur de notre 
catholique province de Quebec, de 
92 francs-magons, lies par serment 
au Grand-Orient de France et deci- 
des a tout pour tuer la foi dans 
.r&me du peuple canadien-frangais. 

2o Tant que les membres de 
“L’Emanciipation”, dent nous posse- 
dons au.iourd’hui la liste complete et 
bien authentique, n’auront pas fait 
ileur soumission publique & leur ar- 
ohevSque, comme 'l’exige da discipline 
de TE-glise, c’est le devoir de to-us 
les fiddles, — et particu>li&r©ment des 
journailistes, — -de considSrer ces 92 
Canadians frangai-s com me des enne- 
mds jurgs de la doe trine catholique, 
quelle que soit la protection qu’on 
leur acoorde dans les tribunaux ou 
au sein des partis politiques. 
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3o La premiere et la iprincipaiie 
chose & defendre centre l»©s francs- 
magons, chez nous commie ailleurs, 
c’est 1’ecote eatihoLiq.ue. Tant que 
nous garderons nos Scales fonoi&re- 
ment catholiques, nous sommes surs 
de gard-er not re peuple catholique. 
Le-s francs-magons ont compTis, ici 
com me partout, oette vSritS capitade, 
puisque c’est k notre enseignemeht 
catholique qu’ils se sont attaqu-Ss 
tout d’abord et que leur premiere 
oeuvre, chez nous comm© en France 
et en Belgique, a etS une “Llgue 
d’Enseignement”. 

4o Faisons done une guerre k 
mort, dans nos journaux et nos re- 
vues catholiques, k locale “neutre”, 
dont rStablissement a marquS, -par- 
tout oh a triomphS la sect© damnSe, 
«le premier jalon de la coniquete ma- 
gonnique. Soyons impitoyables pour 
tout projet “d’Scoles nationales”, 
destinS uniquement k exclure 1’en- 
seignement religieux de nos program- 
mes s col a ires. L’Scole confess ionnel- 
le, vo M h la garantie certaine de l’a- 
venir catholique de notre pays. 

5o Mettons, sans pitid, dans la 
classe des etres dangereux tous les 
catholiques qui, soit par intSr^t, soit 
par esprit de parti,. soit par ignoran- 
ce de l’esprit ou des oeuvres de la 
franc-magonnerie, jettent le ridicule 



sur les ecrivains catholiqu-es, lorsque 
oeux-ci, fid&les au mot d'ordre sau- 
veur de Leon. XIII : “Bn premier 
lieu, arrachez a la Franc-Magonne- 
rie le masque dont elle se couvre et 
faites-ila voir telle qu’el.le est”, s’ef- 
foreent, par leurs ecrits, d’&clairer 
nos compatriotes sur le but de la 
secte et sur son oeuvre. 

60 Defions-nous du jargon magon- 
nique. Til y a 1111 langa.ge chr6tien; il 
y a aussi un langage magonnique. 
“Progr^s”, “droits de la science”, 
“liberte de conscience”, “necessity 
de marcher avec son temps”, “force 
irresistible des idiees modernes”, “to- 
lerance” “intransigeance catliolique”, 
“n£cessites de revolution”, * ' p o*l i'ti- 
que inddpendante de la religion”, 
“droits de l’.homme”, “concessions 
doctrinales pour ramener la paix 
dans les esprits”, “neutrality dans la 
litterature”, “independance de Part” 
etc — : voila quekjues-unes des for- 
mules c reuses dont se sert habituelle- 
ment la franc- niagonnerie pour de- 
mander partout la suppression de 
l’enseignement catholique. Des ca- 
tholiques de chez nous, qui ne sont 
pas francs-magons mais qui sont 
niais, sont d£ja tombSs dans ces pifc- 
ges magonn-iiques. 

7o N’oublions jamais qu’il y a 
pour nous, si nous ne voulons pas 



etre vaincus un jour, une n§cessiit6 
absolue de donner aux 61 § vets de nos 
colleges une solide formation, non 
settlement catholique, mais ausei an- 
ti .mag-on mi quo. Et pour ceil a, ajou- 
toms, sans tarder, d notre enseigne- 
ment apotlogStique trois ou quatre 
bans chapitres sur 1’ esprit et sur- 
tout sur les oeuvres de la franc-ma- 
g on merle au XIXe sifcale et de nos 

i 

jours. 

80 G6n6ralisons, dans toutes nos 
soci6t6s oatholiques, la pratique, 6mi- 
nemment salutaire, de la “Ligue d«u 
SacrS-'Coeur, qui fait prendre St tous 
ses membres -l'engagement formel de 
me jamais entrer dans aucune soci6t§ 
secrete. 

9o Enfm, ne nous fions aueune- 
ment aux journaux catholiques qui 
sont avant tout les organes d’un par- 
ti politique, pour renseigner notre 
peuple sur les agissements de la 
franc-magonnerie. I/exemple des 
huit dernifcre® ann6es eat Id pour 
nous 6difier Id-dessus. Des journaux 
canadiens-fnangais, qui n’ont pas eu 
honte, en ces demiers temps, do nre- 
ner contre >le clergd de notre provin- 
ce une campagne 6hont6e, et qui sont 
tou jours prSts d en app^er d rauto- 
rit£ eCC^^siasti’Qiue sup6rieure, ehaque 
fois que les journalistes oatholiques 
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mottent a nu leurs odieux menson- 
ges, n’ont pas trouve, pendant les 
hint dernieres aunees de la campa- 
gue nia^onnique, un seul mot do bla- 
me a I’adresso des adeptes de “L’E- 
mancipation” Pourquoi eette neu- 
t.ralite ? Pourquoi ce si 1 uce, desas- 
treux pour la cause catholique ? Tout 
supplement pnrc^ que les coryphees 
des logos appartenaient a 'ieur parti 
politique. 



